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et nas joui, des fits 
huilnpew

Ae toftir de ces lU^uM setees d'une 
le qui éveil duré 5 IfMtafi, ces pes- 
I *1 peupk cenedien, ayant eecore toutes 

kk mémoire ks persécutions à jamati 
des dont les Acedicoi avaient été vie 

■es de le pert du vainqueur^-* voyant aban- 
mnée drahnannri et esetteet tout leur espoir 
i IXeu sent-oc devaient avoir qu'une sente 

mrion—celle de grouper leur petit 
i autour d'eux et de le tenir loin, bien 
dangers que les guerres entraînent 

toujours après elles.
Aussi lorsque l'appel de Congrès américain 

‘tas let campagnes canadiennes, au 
i de Pimposante Déclaration d’Iadé 

e, lorsque la voix du marquis de La- 
l ee ht entendre à ces compaitiotcs dé- 
, Isa invitant à aller une mis de plus 

i tous les drapeaux fleurdelisés pour 
r leur indépendance, il était asset na- 

teiel que k clergé, pareil à k poule inquiète 
qui étend tes ailes sur sa couvée menacée, 
conjurât ses enfants de se tenir loin de ces 
grandes luttes dont nul ne pouvait prévoir 
quelle serait k fln.

Ah I- s’il avait été donné aux prêtres fran- 
qub.de k prévoir, de lire dans l'avenir, s’ik 
avaient été certains que les colons américains, 
aidés deu armes de k France, remporteraient 
sur he troupes du 
qu'ils auraient don 
auailke I Mais dans le doute, la prudence 
bor ordonnait de s'abstenir.

M h Canada avait prêté l'oreille é Lafayette 
et 4 Washington, s’il s'était soulevé, comme on 
l’aurait vu à U peine, U aurait été ensuite de la 
•te et, en 1783, quand le roi George III recon
nut par traité l’indépendance et la souverai
neté de chacune des treize colonies anglai
ses insurgées, il aurait en même temps pro- 

“ ‘ ! de la

de natte rskigirax auraient cherché une nou
velle patrie sur les bords As St-Laurent, au 
heu d'émigrer dans k vallée de l'Ohio et leurs 
enéhnis, née et élevés parmi nous, n’auraient 
pas appris d'autre langue que la nôtre.

Nous serions aujourd’hui un peuple de dix 
au quinse millions, professant tous la même 
religion, parlant k même langue et ayant les 
même* aspirations.

Voilé ce qui aurait pu arriver,—ft mtgit 
Isn As* t qui nous remplit le coeur de re- 

quand nous songeons à ce passé 
dix au

e frets ai
it d'il y a cent < il

Aujourd’hui, poor one raison semblable, k 
fête en l'honneur de Maisonneuve doit avoir 
exclusivement un caractère catholique. Les 
protestants auréfent fort mauvaise grâce ri 
feraient preuve d'une regrettable étroitesse 

pull eu fl
preuve d'une 

d'esprit s’ils désiraient qu’il en fût autrement

Comte, retour à Chartres, de lé é Paria , à 
Séville, visite é la rafflnerie de sucre de M. 
Bouvet, divers, billets de chemin de fer, buf 
fers, pourboires, quête à l'église de Sauterai, 
souvenirs de Chartres, dîner dans le train, 
voyage de retour, voitures, etc., $130 .divers 
é Pana
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Pana, timbres-poste, théâtre, $to, dîner au
restaurant, $3.40 : câblegrammes, etc., $7.40. 

lé.—Divers, câblegrammes à M. Machin,

réoj ; coup de fer au chapeau, $0. to ; bain, 
i.to ; voitures, $1.10 ; aumônes aux «murs

.y . y
Les aentimems que l'exprime aujourd'hui, 

je ne ks ai jamais cachés et lorsqu’il fut ques
tion, il y a quelques années, d'élever au faite 
du Mont-Royal cette colossale statue de lz 

! Vierge que notre compatriote Hébert avait 
proposé de tailler, je fis dans YEtenénrA une j rtc”*ïo”c><
campagne en faveur de ce projet grandiose ,’7._Voyage de M Mercier à Bruxelles À 
Aujourd hui encore K ne puis pas concevoir ta raffinent <fc sucie de Beauvais et retour à 
que des protestants éclaués-je ne parle pa. p,ris> bakt, * chemin de fer, buffets, vo,

La nouvelle que l'on n antit invité que de, U \,.*£ TVSTrè qTTIloU^n %* 
orateurs royalties de France à venir prendre nom à Montréal s'élevât au centre de Cette 28.—Excursion * Tourv à la raffinerie depart à l'inauguration du monument de Ma. ,|e qu. n'aurait pas eu » métropole, „ l a sucrede S de Scf
sonneuve, le fondateur de Montréal, a jeté mourdes colons français pour U saint* Mado 2 pâm_ lu cuisiniet^dépense du ménaire’
quelque émoi dans notre population. ne n'avait pas animé leurs cœurs et fortifié t100 cuisinier, aepense au menage,

La république française est aujourd'hui leurs brus. 1 *

U FRANCE ET LE MONUMENT 
DE MAISONNEUVE.

de Charité, $4 ; dépenses de M. Shehyn, te ; 
mille, $5.40 ; voyage de M. Shehyn à 
Bruxelles, $5.53 ; wagon-dortoir, journaux, 

s., $20.05 , divers, $5.40. 
a;.—Voyage de M. Mei 

de suc

fermement éublie ; les rots s'en sont allés des 
rives de la Seine pour n'y plus trôner 
et le gouvernement démocratique q« 

a reçu la plus imposante d 
-celle du Saint-Père.

remplacée 
sécrétions,—cel

*9-—l-oyer de la mai-on pendant un mois,

Aujourd’hui, é part quelques ri 
ions, tout l'épiscopat français e’i

rares excep-
'est rallié à

I k souveraineté et l'indépendance 1

Que serait-il arrivé alors ?
Ci Canada alstt pas été tenu de noyer sa

e. Sait-on■alianalité dans l’Union américaine.
ont Washington émit président dent 
de dtax ans, quand k petit Etat de Ut 
Island m décida, en 1791 à entrer dai 
■ion. Ou ne l’y força jamais, et si k Canada, 
■ne fob souverain, avait refusé de se joindre 
aax Etats-Unis, il eu eât eu k pkine liberté.

uis prés 
Rhode 

dans l’U

I pkine
Mab voici ks conséquences immédiates de 

‘âuce de peupk canadien 1
r lieu, cet immense territoire du 

i fin donne alors à k Virginité 
I depuis ks Etats de Michi

gan. de l’Ohio, de l’Indiana, de l’Illinois et 
du Wiscooiin, eût été hissé aux Canadiens.

En second heu, b partie supérieure du Ver
mont, du New-Hamephire et du Maine, qui 
fot annehée au Canada, lui aurait été aban-

rmoepenoauce ai 
Çn premier liet 

NontOueet, qui I 
et dont on a bit <

En troisième lieu. Napoléon ter aurait cédé 
â k république canadienne, plutôt qu'aux 
Shh-Uiia, cette immense Louisiane dans k- 
qutlk les Américains ont taillé depuis, k 
Minnesota, les deux Dskotas, k Montana, k 
Washington, l’Orégon, l'iowa, k Nebraska, k 
Wyoming, k Kansas, k Missouri, une partie 
de Colorado, I’Arkanpraa, k territoire Indien 
et k i ou tirent de nos jours.

Il ntâl pas été * craindre que les Améri
cains, peupk encore foibk 'et ne comptant 
que sur la France pour résister à de nouvelles 
atkqugpde l’Angleterre, eussent recommencé, 
aux première Jouis ds leur indépendance, ces 
guerres continuelks qu’ils te plaisaient â foire 
à k colonie française quand ils pueraient 
compter sur h protection et l’aide même de 
l’Angleterre,

En trip, quand éclata à Paris cette formi- 
dabk révolution qui est un des cataclismes 
ks plus imposants de l’histoire des hommes, 
tool ces prêtres, tous ces grands seigneurs, 
tous ces princes, tous cet riches bourgeois qui 
s’enfuirent épouvantés pour te disperser dans 
tous ks coins de l’Europe, seraient venus de
mander un asile à la république canadienne 
et fautaient enrichie de tous les trésors qu’ils 
emportaknt.

Plus tard, quand ce jeune homme extraor 
dineirs qui sortit de k Corse pour endiguer le 
torrent révolutionnaire, te mit â bouleverser 
tout un continent, ceux des Français, des Bei
ges, dés Suisses, des Italiens, des Espagnols 
que terrifiaient ces guerres titanetques, te 
raient venus cacher leur épouvante dans nos 
forêts vierges.

Les Acadiens, dispersés un peu partout 
dans k Nouveau-Monde par la main cruelle 
de l’Angleterre, seraient rentrés, un à un dans 
leur petrie, quand ils l’auraient vue libre,indé-

Lea Ecossais et les Anglais n'auraient eu 
qiicune ration de venir peupler de préférence 
k Haut-Canada, s’il avait appartenu à une ré
publique française et catholique.

Les Irlandais et grand pombre d'Alkmandt

k république.
Il ne conviendrait pas 

tndirex
au Canada fran

çais de protester indirectement contre k 
govv mement que les Français du Vieux- 
Monde ont cru devoir se donner. Ils ne 
nous ont pas consulté sur un point si impor-

de dévouement et de dévotion que nous vou 
Ions commémorer en ékvanl un monument * 
ce héros catholique. La vue de cette Hère 
statue, campée en face de Notre-Dame, rap
pellera sans cesse aux Moatiéalais massés au
tour de U Place d’Aiama quelle frit l'idée- 
mère qui présida à k fondation de kur ville; 
mais ce bronae destine à braver ks attaques 
des siécks durera moins encore au haut de

tant pour eux, pas plus que nous ne kur de-1 ce monument que ne vivra dans k cœur des 
manderons de nous indiquer quelk forme de | Montréalais leur reconnaissance impérissable 
gouvernement nous devrons choisir, le jour envers k fondateur de Ville-Marie, 
où noua deviendrons indépendants. _______________

N exs, $60.
30.—Divers: Voyage à Versailles, visite 

au Concours agricole, voitures, télégrammes 
et câblegrammes, billets d’entrée au banquet 
Le Play, payé â M. Fabre, dépenses, etc.,

VOYAGE A TOUEOUVEt

Juin ter.—Dépenses diverses à Tou rouvre, 
àiMonant le Pin pour visiter le haras national, 
et de lâ â Paris, frais de voyage, billets, buf
fets, pourboires, etc., $t$o.

Cette courtoisie que les nations se doivent 
les unes aux autres leur fait un devoir d'en
tourer de kurs respects leurs gouvernements, 
quels quite hoient.—autocratique ou démocra
tique -l.ee Américains respectent ks envoyés 
du Shah de Perse et du Sultan de Constan
tinople autant que ceux de la république 
française et de k reine Victoire.

L'exclusion dont on se plaint à Montréal 
serait d'autant plus regrettabk qu’il y a â k 
chambre des députés français tout un groupe 
composé de catholiques ralliés â k républi
que et â la tête desquels te trouve M. Piou— 
si je ne me trempe. On aurait pu trouver 
des orateurs dans ce Centre Droit.

Mais est-ce bien â titre de royalistes que 
MM. de Mun et Charette ont été invités â 
venir participer à cette fête mémorable ? Ne 
aerait-ee pas plus tôt parce que M. de Mun 
est avant tout l'orateur k plus éminent de 
lldée catholique qu'il y ait â présent parmi 
les hommes politiques de France? Ne serait- 
ce pas parce que k général de Charette a 
commandé â Rome cette chevakresque pha
lange de souaves pontificaux accourus de 
tous les coins du globe à la Vilk-Elemelle 
our mettre kurs bras au service du Saint- 
'ère et défendra Jusqu'à la mort, s'il le 

fallait, ks droits delà papauté â Ix posses
sion du Patrimoine de Saint-Pierre ?

Noua ne devons pas perdre de vue, au mi
lieu de nos luttes politiques k caractère tout 
religieux que doit avoir cette fêta, si nous 

ulons qu'elle nil une signification histori
que et lui conserver la couleur locale qui lui 
convient.
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L’Amérique du Nord se remplissait de co
lonies religieuses. A Boston, c’étaient ks 

ins ; Tes quakers étaient dans la Penn
ies calvinistes à la Nouvelle-

Puritains 
sylvanie et 
Amsterdam, qui porte aujourd'hui le nom de 
New-York. Lee luthériens peuplaient le New- 
Jersey, ks catholique! anglais s'étalant éta
blie dans le Maryknd,—” la terre de Marie,1” 
—les cavaliers ou défenseurs de l'Eglise an- 
jtlicane «'étaient répandus dans k VIla Virginie,

deu* Carolines et k Géorgie ; les con-

fressio. «listes s'en étaient allés â la Rhode 
stand et une nuire secte religieuse av-it co

lonisé le Connecticut 
Ce fut alors que k» catholiques de France 

formèrent k projet de fonder â côté de ces 
jeunes colonies, presque toutes protestantes 
et anglaises, un établissement catholique et 
français qu'ils consacreraient spécialement â la 
Mère de Jéeui et auquel la Cle de Notre- 
Dame de Montréal, qui l'était constituée â 
Parie, ferait donner k nom de Ville-Marie.

(»■-)
11.—Diverses â Paris : cigares, $5.60, pa 

péterie, $8 ; timbres-poste, $ie ; voitures et 
télégrammes, 80.40 ; autres dépenses, $t8.

te.—Voitures, visites, $7.
•J.—Journaux, $16.91 ; fleure, $6 ; voi

tures, flo.qo ; cuisinier, dépenses de ménage, 
• 100; voitures pour aller chee Dumutory, 
ches Hamel, etc., coup de fer au chapeau, 
cartes télégraphiques, $so ; landaus, $9 ; di 
verses dépenses et argent de poche à M 
Mercier, $60 ; à M. Bernatches, $40 ; théâtres, 
cafe, voitures, $6.

14— A M. Fabre, pour k rembourser de 
certaines dépenses pendant notre incursion, 
$40 ; â M. Nets, $20 ; dépêches, $e.7$; au
mônes aux Sœurs de Charité, landau», malles, 
télégramme* Louis, cafe Julien, théâtre,etc., 
$$»-4»

15— Déjeôoer au restaurant, $i.ie ; voi
tures, landaus pour visitée, livres, reliure de 
la “Légende d'un Peuple", $14.40; bains, 
etc., $15.60.

16. —Divers : Vieite aux Ecoles des Frères 
de k Doctrine Chrétienne à P assy j dîner â 
la campagne ; voitures pour cette excursion, 
encrier, papier, théâtre pour Louis j â M. 
Mercier pourdépeneee semblables, etc., $100.

17. —Voitures, etc., $6.
1 A—Voitures, landaus, visite au collège

de Vaugirard, rue de Sévrei et rue de Ma
drid. Samedi «prés Midi, dimanche matin 
et après-midi ; à la station de Meaux, lundi 
matin, $3$.

Excursion à Meaux (nSnarie de sucre de

A M. Bernatches, son compte d’hôtel et 
celui de M. Nés» et autre» dépenses pendant 
le mois, $114.

t.—Divers, bain, câblegrammes, aux cour
ses de chevaux, $7.40; voitures, $1.50 ; 
théâtre, $4; fleurs, $j ; livres, $2, etc., 
$16.30, timbres-poste, $»o ; cartes postales, 
$10.

3— Au cuisinier, dépenses du ménage, 
$41$ ; diverses : voitures, livres, à M. Barrai 
pour aller â Bresk copier le plan de la raffi
nerie de sucre, etc., $45.45.

4— —Divers : télégrammes, bains, aumônes, 
voitures, etc., $15.80.

5— Divers : quête* à l'inauguration de l’E 
glise de Montmartre, $40 ; souvenirs, $3 ; au 
concierge de la rue des Capucines, $10; 
câblegrammes, $*.40; voilures, $5.50

6— Timbres-poste, $10 ; livres, $2.30 ; 
cuisinier, voitures, journaux, $19.47 ; M. Mer
cier, argent de poche, $«o ; Hon. M. Shehyn, 
divers, $10 ; théâtre, $5.50; Vilmorin-An- 
drieux, compte de livre» d'agriculture, Maison 
Rustique, $130.34.

9—Divers : Timbres-poste, $130 ; quête à 
l’Eglise dee Jésuites, $to ; dîner chez Durand, 
voitures, etc., $14.

xxcuasioNs Divxasas
8 et_9—Voyage à Lilk.^t^enees à Cam

betterave) et â Ceerquetaiae pour visiter k 
ferme modèle de M. Hardouet retour â Parti,

Il y a trente-cinq ans, quand les Phlkdel- 
phiens voulurent célébrer le centenaire de la 
fondation de kur belle ville, la fete qu'ils or- 
ranisérent en l'honneur du quaker William

tickets de chemin de fer, pourboire», dé
jeuner â Meaux, dîner à Greta, voitures, etc., 
$48.

19.—Divers : excursion â Beauvais, visitas 
â l'Institut Agronome de Beauvais, btlkta de 
retour, $10.411 pourboires, voitures, buffet â 
Beauvais, visite â la Cathédrale, Journaux, 
livres, télégrammes, etc., $64.

ee.—Divers â Paris, voitures, câblegram
mes, télégrammes â Caen ; cuisinier peut dé
penses de ménage, $16 ; paiement de divers 
comptes, $tooi Journaux, bain, concierge, 
aumône» aux Sœurs de Charjlé, échange am
ie papier d’Italie, cigares, $55.

si__Billet d’entrée su bal englais à l’Hôtel
Continental, flro; voitures, bain, aumônes 
aux Sœurs de Charité ; loterie au profit dee 
pauvres ; M. Mercier, argent de poche, $60.

«3.—Divers : Câblegrammes, $10.59 ; voi
tures, $5 ; cuisinier, $100 ; télégrammes â 
Bruxelles, $30; veuve Rivet, compte de

vin,
veuve Rivet, compte

...... ...................................  vin, $44.60 ; 'au Monopole, compta de
énn.le fondateur de la cité èt leur premier $76.10 ; â Hauticœur, papeterie, $4. 

législateur, fut dirigée exclusivement parles *4-—Excursion â Sauterai J Eure «t Loire),
quakers, qui sont si nombreux â Philadelphie, de Sauterai â Chartres, dj» là à Bfville-k-

brai, Bacondeuvre (raffineri^de sucre,) Va
lenciennes, (raffinerie de sucre de betterave,) 
Lille, billets de chemin de fer, $183.56 ; 
Hôtel de l'Europe, $3.1.5».

to—Voyage à An, Mallet et Cie., di
verse! excursions, billets de chemin de fer, 
église», buffets, etc., Hôtel de Caen, $136 ; à 
M. Nets pour dépenses de voyage passées et 
fixtures, $160.

A FAEIS
câble-13. —A Paris, dépenses diverses, 

grammes, voitures, etc., $5.
14. —Voyage à Montague, (concours agri 

cok,) billets ae chemin de fer, etc., $160.
IJ et 17.—Divers : théâtre, voitures, va 

lises, $44.
1 S.—Cérémonie funèbre à U mémoire de 

Mgr LabeUe à Sainte-Clothilde, fleoo ; frais 
de voyage de M. Beroatchei en Suisse avec 
MM. Nets et Barrai pour étudier le système 
ds la condensation du lait et du fromage, 
9»00 ; M. Bonnay pour un drapeau à la fêle 
nationale â Parie, $je.

18.—Divers : argent de poche à l’Hon. H. 
Mercier, $30 ; à l'Hon. M. Fabre, rembour
sement de diverse» dépenses, télégrammes, 
câblegrammes, cigares, papeterie, Journaux, 
bain, etc., $40 ; voitures, restaurant, etc., $80 ; 
à MM. Beroatchei et Nees pour dépenses 
d’hôtel, $400.

«3.—Un vêtement à Chartres, $40.
s6.—A V. Andrkux, compte des graines, 

$17.51 ! fraie de poste, $40 ; copies des let
tres demandant dee renseignements aux fa
bricants de sucre de betterave, et voitures, 
$14 ; musiciens à la soirée de la St. Jean- 
Baptiste, $40; divers à la résidence de M. 
Daram, télégrammes, gratification» aux do
mestiques et aux employée à la soirée, etc., 
$10»

30.—Excursions à St. Male, à Bordeaux, 
retour à Paris ; Hôtel de France à Bordeaux, 
Grand Hôtel à St. Malo, bil ets de chemin de 
1er de St. Malo A Maus, de Maus à Bordeaux 
et delà à Paris, $toe ; divers à l'église, voi
tures, pourboires aux domestiques, câbk- 
granimes, etc., $200.

Juillet, ».—Préparatifs de départ, théâtres, 
voitures, câblegrammes, $70, voyages de 
Banal, etc., $1 »

eau 7.—Cerner terdeM Press*, $20 ; Argus, 
$40 ; excursion à Beikfontaine pour visiter la 
ferme modèle des Trappistes, $160 ; dépenses 
de l’Hon. Shehyn à Londres, $ati.6t ; billets 
de passage à bord du Pnrisiên, $601 40 ; 
transport des colis, assurances, télégrammes 
et voitures, $3; Berger Leviault et Cie., 
$9.80 ; blanchissage et faïence, $41.30 ; à G. 
Flure, décoration de l’appartement k jour de 
la St. Jean-Baptiste, $97 ; vin des caveaux 
Monopole, $11.20; veuve Rivet, $61.851 
idem, $133.38 ; idem, $8.55; Journal <CA 
rrieulimre, $4.40 ; Pierre François, copiste, 
$50 ; JeurneU 4"Agriculture, $4 ; maison 
Theron, charbon, $19.10 ; Compagnie Géné
rale des voitures à Paris, $66.

7 au 9.—De Paris à Londres, dépenses à 
Liverpool, au vapeur, câblegrammes, pour
boires, transport des colis, $300 ; Hôtel Mé
tropole à Londres, $65 ; Hôtel Northaâtotern, 
Liverpool, $16.35 ; Hon. Shehyn, sfo dé 
penses pendant le voyage pour s’occuper de 
I'emp4nt et de la question des sucres, 
$61675.

9. au 16__Dépenses à bord du vapeur et
extra, voitures à l'arrivée à Québec, pour
boire», billets de Québec à Montréal, voi 
hires, etc., $15, droits de douane sur les 
livres et les graines, $37.73 ; comptes soldés 
par l’Hon. H. Fabre, après nôtre départ et 
pour lesquels nous lui avions laissé une re
mise, moins la somme de $240 pour laquelle 
il a tiré sur le Trésorier provincial, vers le 
mois de septembre :

Agence spéciale, $37.69 ; loyer, etc., ap
partement No 24 rue des Capucines, $62.69 ; 
numéros spéciaux du Paris CauaJa, $560 ; 
maison Rey, rafraîchissements à la soirée, 
$129.75; copie-lettres, etc., $60 ; voyage de 
retour de M. Fabre de Liverpool à Paris, 
$40; télégrammes, MM. Mercier et Shehyn, 
à Liverpool, $15 ; pourboires au concierge 24 
rue des Capucines, $20 ; timbres poste, pu
blication “ Esquisse de la Province ”, $120 ; 
divers, $15; à M. Bernatches i Montréal 
pour payer ses dépenses à Paris avec M. 
Ness, en mars 1891, dont le total figure dans 
mon compte de $19,285.69 — soit $500 ; 
Evelcigh et Cie., valises, etc., (inclus dans le 
compte de $19,285)—$54 ; divers dont il a 
été impossible de tenir compte pendant le 
voyage, $3,217.88.

Total, $19,670.71.
Déc. 1891,0 M. Barrai, acompte $30 ; j 

divers ; pension de MM. Bernatches, Ness, I 
Barrai, Clément à Quéhyc, rédaction du rap
port, voitures, télégraaeftnes, etc., $80.

Reçu du Trésor, $80.
Signé Alex. Clément, j 

Secrétaire de la Commission du sucre 
de betterave, et des Hons. le Pre
mier et le Trésorier de la Province 
pendant leur voyage en Europe en 
1891.
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U tRu inwit » tax iSRs tiMiXni X 
hsr hu iXXUis wXeel. XM iwsét paré 
DWaa paaa taaxa aa«ra atlMlra tatt fcsl haaaxat 
A ae a aai ééeee It aeee waeyeee ta 1 eeee I 
Qaa* ! Vais aea. awanxlw Ai «aarira t ViaXsaat 
Je aaaa parle, aaeée, trêa aXrtsaaxaail :
Fille INataae* netw I

« *

l’a Jeer—A *ear taxai t—relia «l’aa la marie 1 
Qa'xtlaeisXt éum fiaaanaa avait Ml... mméuul 
Mataxaaaal a.l.ai. «Net Sali C-eeaiaat 
Reaépeea fat Ma M éMMka Maria Am satire : 
Itavre saatltév : Me. . verte* Mat Ire rAtrre t 
Il Mt aXat fart Uai.aiaM. braa. AtatiaraS : 
On l'Mtoare, ee l’eéwiN ; Il Mt eleebta, «al, 
SpIritMl, éeeê d’ae chanannt Mraltt*
B-rfl w trM rbSta ewer amm ear reste Sana
Ptier a--radar la plat tant dM Mari.,
liât parla I aa tréear 1-Vraa p Mr » d I'M Ha !

MtrXal

I

A prier A la aaaiaoa : graada mdtaaaerabaM I 
L'hoare vharmaat darirat aa a 
Ha riWaMrrl »MlMa»M. atiweeeMl baaal,
Qai parla A peina. bAillnaX dnrt aarMa Jnaranl ! 
Il n tant Mapep la. MM einettant aena-ftéM : 
—8re amabilité*, ane parfait enrartéta,
Ra eall*. aoa aapri' qa'aa e Irirait tantôt.—
Aa rtoa, daaa l'aatiebambra, atar ans palatal I

El ia> atnar T—Oh ! maerareat faaama de môaasa I 
1m ealdea, Moaaiear, rail* eoo aneaaae :
On le 1 reara plaaianel, poor an Mrair N rtôt 
San a tit deist Mienne daaa »Ml»ar affraai raeeütl 
Araaaiiaa at plerar* rentrant daaa aoa domaine.
La leas dm mtridar* an la veil sal promène 
A aao Saur siariru i aa grand tranaarna de rida 
Dent beatotii -e matin tel far-mi aisaalM 
qm menaçaient da fair I “ Vita, gala hr irari, 
Parian* aattemrat la rlallaato l.aar.
Car m ne ee marie—alaal anal la raleee—
9m pear fair régner Venire ear era en aa malma I

a a
El roM pee-ei ga'aa prig da am aaias damaatlgam,

—BXm propre* g rarlr Wa g mm poétigaM- 
Mae*am peat du main» faire M get 111 plait t 

* Rrtaar I M..n rhrr.rrratr t Son Barrage eat tstmalat I 
Eli* Ml Meter*, alula ta# tom la noyas raine I 
Madame rant eortir T MoMieer a la migraine.
Or, eastern II doll eoalVir roaeiddral lomMt,
Par da brait I. pa-Ir platIJger brail I... tVmt rbarmaat I.
Elle adore la bal, le nUlelr, let to let let
Male lai. grogne d’aroir à raider he emplrttm
I I plrla d’irrérCraata. Il Imita d’eripraag
Lm m enteral Ire plea eh lee. am pIm Jolla rbapeeag I
O Vareurd mrrrrlllrui I O Vaalee tenebaat# I
Ici, r'mt nul 1IA, ana : Van gémit, I'ante* eh tain t
L'an dll : Krpaa >aa-nnur, gaud Vautra Jit : Partner [ .

Ab I ah I Me enyea-row rtroamat ra# baatua. 
Iloaapillut fans motif dm bnaom aSardra.
Voarant partant apr*a rot rbeamm dgargrr. 
Sourira**, épiant al le gigot ml mil 
Oe comptant vo* mearho ra al roa honuetr da naît ? 
Pour mt emploi, eonain. il fail Sim plu# heure 
Vraiment -tu* Je nr aui* I.

Comme veut roi là grave !
Quo murmoira-rou* doue d* lu aorte tuai hua ? .......
Comme loue voile triait I. . Ob I Moi roulai* gai 
Voua faim du chagrin.—Quelquefois J* aiaUiato,
Voua save# ; gui* as food Je aa eala pu méchante.

LeNonde la Femme
EONOLOa

Je me $ouvien$ dn tempi *»ft noue étions tous deut 
Dm enfante p*rta*e»nt souvent les même» Jeut : 
Vous svlee, mon cousin, nn peu pies que mon *§• ; 
Je vous const lêrele comme un rrand person n ace I 
Mais vous êttee si dnui et $1 com|xAli$Mnt 
A race petits malheurs, si bon, si eomplulesnt I 
Vous eettsut ru niveau de mm ramleeriw, 
Induleeet » l’eicêe pour mue mutineries. „
Dans om jeua vous vonliM-e'êiuli d'un noble cœur— 
Ktre toujours fuIocu, quoique toujours vainqueur. 
Vous Ufies avant tout une Ame généreuse 
Kt quand J'avs'B commie quelque sottise uffrenau,
Bleu dM fois A ma place, il faut en convenir,
En galant chevalier vous vous laleeies punir !
81 vous tnesurprenies gravement oeeupé j 
A choisir dM ch i Bon» pour parer ma poupée,
Vous dslgn es me donner dm oooeeiU pleine du go fit 
Vous lu voyet. Monsieur, Je mu souviens de tont,
De tout ebeolument, et comme je me Natte,
H je suis folle un peu, de n'Atre point Ingrate, 
N'ayuet rien oublié de ee que je vous dois,
Je voue garde en mon cœur une place dceholij

• *

m ! mon cousin s laisses-moi, je vous prie. 
Quand al’es-vdbs cesser cette plaisanterie T 
Voules vone bien vous taire? on j'appelle maman t 
Fin lèses, mon cousin, vou« êtes.. assomment !.. 
Je voue e| dit que non, mIu doit vois suffire.
C’est réglé t c'est conclu I O que je viens de dire 
Je le répétants en face d'un eanon ;
Kuén, voue te saves, quand j’ai dit: non. c'eut non i

■t d'abord, s'il me plaît de muter vieille «Ile?. . 
C'eut men droit, après tout I Qu'en dira ma famille ? 
Oeci m'importe peu I j'en rues faire â mon gré. 
J'ai ma petite tête et Je le montrerai I 
Dw rai<ons, mon cousin T le voici des centaines. 
Que Je vais voue donner i sus prendre de mitaines : 
Lee hommes, vous eves. Je crois, tous les défauts : 
Vous êtm suffisante, égoïstes et faut...
Lu mensonge 1 (un péché qu'entre Iode Je déteste !) 
Puis gourmande, pnreeeeni, frivoles, et le reste I 
Je pues continuer : eele vous convient,
Vous prendre s dans le tau lu part qui vous revient.

Bon. Voilé qu'à présent je ehsnte ane antre gemme I 
lt vous deves vous dire : "Obi In femme ! In femme i 
Etre léger, mobile, en surprie-s fécond ! "
Eh bien 1 vous vous trompes ! Quant â moi. je répond 
De ne point m’écarter de la route choisie I 
Veuilles oe pas compter sur une epoetsele,
Car pour vous épouser, jamais, jamais I jamais I i 
Tenus-vous-le pour dit, monsieur mon coueia : mai#
Je ne veut certes pas être votre ennemie :
Vo ei ma main, prunes, c'est la main d'oee amie,
D'une amie et pas plus... pas plue, entendue-vous ?
Au i avoir, mon cousin !... u

♦ »

nlelleum,
é *

Vous dites? Obi je sale dee lêvree trAe s 
Pleines de jolie mote, de ehoem enjôleuse# ;

J tus en eoo Urne, gros soupira en coup de vent,
I connais cela I Voua, voua été# fort «avant 1 

Dana est art, mon cooein, voue progresses sans trêve 
Kt roue eueeles joué prêe de notre mère fcve 
Le rôle du serpent nvee en plein succès !
Male depuis ee tempe-lâ, bien des jours août passés ; 
Vous étales en vain, Meus leurs, votre eeienec,

Comment I As
Ciel I vous n'y penses nae ! Que roules-voua qu'o 
Si pur maman ainsi j'allais me voir surprise I 
Relèves-vous, monsieur, lalsees-moi m'en aller !. .
Oh ! c'est ma faute aueil ! Pourquoi les rappeler 
Cm souvenirs lointains de nos jeunes annéM,
Pourquoi les respirer, cm pauvres fleurs fundee 
Dont le subtil parfum vous grise T Ab 1 oui. pourquoi ?..) 
Ayes pillé, tqpnsieur I mon cousin ! .. Laàsws-moi 1 
Je veus... Ce que Je rem, hélas I le saie-jéesmere?
Non ! non ! Je vous défends de dire i Je t'a tore I 
Laisses-moi !. J'en ni fait sarment-je le tleudrai- 
A vue aucun jamais Je ne me mari rai I 
Car m n'eet pas de rom que J'ai peur, je voua Jure,
J'ai peur du mariage t. Oh ! Paul, je Ven conjure ..
Vu I Tu mériterai», vilain, d être butta I
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Tueur de Lions
Per LOUIS SOI B.

I

ENVIE I

—Imaginez-vous que je revenais tic Nedro- 
aah, un soir, vers huit heures.

—Seul?

—Tu es bien hardi.
—Je suis Parisien.
—Tu ne mena pus, n’est-ce pas ?
—Je voiix j aux. que —■ ■—
D’Obigny observa cette petite tête intelli-

Snte et téire, et «e convainquit de la loyauté 
ce garçon.

—Je ta crois, lui dit-il. Continue.
—Donc, je revenais. Tout à coup, dans ks 

brouesailks, il me sembla voir deux gros char- 
ben» qui semblaient me lancer des flammes. 
Me étaient séparé» d’un pied. Ma foi, j’ai eu

assez lourdement II poussait des grogne
ments sourds et il soufflait.

—Tu as eu de la chance. Il venait seule
ment de l'éveiller, et il y voyait encore trou
ble après son lourd sommeil du jour.

—Est-ce vrai ou est-ce une moquerie, ce 
que vous dites là ?

—C'est vrai. Je crois ce que tu me dis ; 
fais-moi I'honnetir d'ajouter foi à ce que je 
t'affirme, car je connais très bien les mœurs 
des lions.

—Je me disais que peut-être vou» me pre
niez pour un blagueur, et que vous imaginiez 
de me plaisanter en supposant que ce lion 
n'était pas très bien réveillé.

—Va I le lion est comme nous. S'il ne se 
frotte pas ks yeux en s'éveillant, c'est qu'il a 
de» griffes aux pattes ; la différence entre lui et 
nous, c’est qu'il fait du jour ia nuit.

—Bon ! Je retiendrai ça.
—Continue.
—Je me lançai à corps perdu sur ht Jjtnnç 

du chêne, êVjeMTi» pastongTen atteindre 
1e sommet. Le lion, qui m'aurait pincé en 
s'élançant, arriva trop tard. Il se mit à me

aucune intention méchante * mon sujet, et 
qu'il me contemplait simplement comme une 
bête curieuse à voir. Ses gros yetis avaient 
même l’air bon.

—Mon ami, tu ne te trompes pas. Le lion
qui n'a pas faim n'attaque personne, et il est 
plein de mansuétude quand on a pour lui k 
respect auquel il a droit. ^ Moi qui te park, 
ai rencontré nez à net un lion à deux heu-

regarder pendant que je grimpais encore.
—-Çà l'intéressait ! fit d'Obigny. Ce lion 

n'a jamais été dans les gorges de la Chiffe, et
il n'a point vu de singes ; il se demandait 
comment ks hommes s'y prenaient pour at
teindre la cime des arbre». Que fit il?

—Il s'est posé sur son derrière comme font 
ks chiens.

—Et puis ?
—Il m'a regardé.
Ici, k Parisien hésita.
—Qu'as-tu ?
—le n'ose vous dire mon idée.
—Pourquoi ?

fret après-midi ; mon fusil n'était chargé qu’à 
plomb. Le lion était en travere d'un sen
tier que je suivais ; un coude me le masquait; 
je me heurtai presque contre lui. Il tourna 
négligemment la tête de mon côté, et ne ee 
dérangea pas. J'eus k temps de me jeter 
dans ks couverts prés de là, de décharger 
mon fusil, de k recharger avec soin de deu s 
balks, et de viser mon lion à travers la fouil
lée en prenant bien mon temps.

—Il fui tué?
—Raide. C'était mon second. Mais va 

.tQôifsin................... -L--------------- -—
—Que fis-tu ?
—Rien. J'attendis. Le lion resta bien 

dix minutes sous mon < héne-liège. Moi, je 
ne bougeai» pas. Alors le lion partit Je me 
gardai bien de descendre. Au bout xTuc 
quart d'heure, mon animal poussa un rugis
sement, et je me tournai du côté d’où il par 
tait. Sur un rocher qui dominait k pays, 
aux dernier» reflets du crépuscuk, sa déta
chant tout noir sur l'horizon, j'ai va k corps 
énorme de mon lion qui formait une très forte 
masse sombre.

—Tudieu : Comme tu parks bien quand 
In t’y mets, mon cher ami.

—J’ai beaucoup lu.
El k Parisien reprit :
—Bientôt k lion disparut dans une direc- 
m opposée à celk de Nemours, «t ja me 

li a revenir à k ferme,
—Et tu reui que je le tue cel animal-là, 

mon garçon ?

—Je voudrais k tuer avec voue ; je tire 
déjà asses bien.

—Oh I oh I voilà da l’ambition. Mais, mon 
ami, tu me donnes des indications bien va
gues. Comment retrouverai-je ton lion ; n'as- 
tu pat de renseignements sur ser habitudes ; 
car, crois-le, si près d'un chemin, il était 
assez loin de son repaire ?

—Pas tant que vous pensez. Le repaire 
est i un kilomètre de là, tout au plus.

—Tu l’a» donc vu ?
—Oui,
—En es-tu sôr?
Le jeune homme tira de sa poche un mor

ceau de papier plié en quatre, et il le fendit 
à d’Obigny.

—Voyez là-dedans dit-il.
—Qu'eeKe?
—Voyei toujours.
D'Obigny déplia k papier, et en tira une 

touffe de poils.
Ozsÿeife du -tien i-*HI. • Trèr bien.

Mais k Parisien tira un autre morceau de 
papier et k tendit.

—Et cek I fit-il.
Le marquis tira quelques fragments d'os 

du second papier.
—Je vois ce qtxe c'est I dit-il. Tu ae trou

vé ces os dans les excréments du lion, qui en 
avak mêlés avec la chair.

—Oui, dit k Parisien.
—Ainsi, à sou âge, tu aa eu l'audace d'en

trer dans un repaire ?
—Ce n’était pas dangereux. Je vou»dirai 

que mon ambition étant de tuer de» lions 
comme vous, j'ai voulu commencer mon ap
prentissage. Je me suis donc résolu à savoir 
oô gîtait mon Non. J'ai reconnu k premier 
soir qu’inévitabkmeni il descendait île la ; 
crête de Djebet-cl Salem à chaque tombée 
de nuit II venait boire à

k ravin de Ncdrontah. et qae 
côtoie k chemin qai ramène de cetta viik à

On va partirNemours ; c'e t à la hauteur du tremble bleu, temps de m'occuper d'amour, 
un peu plus bas que k tombeau des chas- en expédition, 
seurs. Quand il a bu, il remonte sur un ro- —Cependant vous sembliez à la dernière
cher, inspecta la campagne et file tantôt dans revue regarder beaucoup Mlle Ritta.
une direction, tantôt dans une autre. J'ai 
pensé qu'il faudrait l’attendre près de la 
source.

—Pourquoi ?
—Parce que je me disais qu'avant de boire 

il devait ne penser qu'à l'eau et être moins 
défiant.

—Comment i fit d’ObignvW
charmante blonde est la nièce Joyeux, cette 

u segnor Mo
rale», le propriétaire des Figuiers ?

—Elle même.
—Je l’ai tant cherchée !
—Et on ne vous a pas renseigné ?
—Non. Je me suis fait énumérer toutes

—Mon ami, dit k marquis avec un senti- les jeunes personnes un peu remarquables 
ment non dissimulé d'estime, tu es remar- des environ»,et l'on m'a cité la segnorita Ritta 
quableraent brave et intelligent. Morale» ; mai» j'ai cru que ce n'était pas «Ik

—Merci bien. que j'avais tant admirée :
—Tu feras quelque jour un très bon tueur —Pourquoi donc ? 

de panthères et de lions. —Comment supposer qu’une Espagnole
—Vrai, monsieur k marquis? Alors vous fût aussi blonde ! Mon ami, ce soir même,

m'emmenez ?
—Pa» ce soir.
—Pourquoi donc ?
—Perce qu’IT fïul que tu ihd tisafes un œi 

à trente pas avec une seuk balk, cinq fois 
de suite. Tu n'es donc pas de cette force ?

—Non.
—Eh bien i mon garçon, viens avec moi 

quand tu pourras tenter cette épreuve, et je 
te jure que je te ferai tuer ton lion.

—Merci bien, monsieur k marquis. Dites 
donc, il y a la concession des Figuiers à quel
que distance de l'endroit oô vous tuerez votre 
lion. Jy

—Pourqooi me dis-tu cela ?
—parce que vous pourriez 

chercher, on vous aiderait â 
bête.

—Eh ! c'est bien du dérangement. J'é
veillerai plutôt les Kabyks d'an village voi-

sois certain que je tuerai ion lion.
—Et moi, au coup de feu, j’emmènerai 

toute la ferme à votre rencontre^. 
uf’ —Sauf ta jeûne maîtresse.

—Ah : monsieur k marquis, comme vous 
comprenez à demi-mot !

Le marquis sourit.
—Tu tiens donc bien à ce que j'épouse 

cette jeune filk ?
—C'est tout naturel. Vous deviendriez 

mon protecteur. Voue ferez un beau che
min militaire ; moi je m’engagerai. Je serai 
votre soldat. Vous m'apprendrez * tuer let 
lions et ks Arabes. Je ferai aiesi une liée 
bclk carrière sous vo* ordres, 

venir noosj,, —J'en accepte l’augure. V» I 
rapporter la
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raxxgere.
Et k marquis tendit au Parisien une pièce 

de cinq francs. ,
Celui ci refusa.

—Vous manquerez l’occasion de recevoir 
ks vifs remerciements d'une très jolie filk 
qui «et k nièce du mettre de k ferme. 

—Penh! fit k marquis. Je n’ai pas k

-J’aimerais mieux autre chose. 
—Quoi donc?
—Une poignée de main.
—Ton nom ? »

—Eh bien, Paul, void ms main.
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deviné que c’était k lion qui le

—Mon.
k» knttiqwei oô il était. C’était sa queue qui 
battait dans ks b arisen» avec force

-dà! l’ai en am ri» qae J’étais en lace d’une 
J’ai avisé an chêne liège

ttés élevé et J’ai couru à lui. Il 
—Le Bon vine à Mi b 
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Mai» t’ai entendu du bnnt dan» 
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